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À PROPOS DE L’AUTEUR
Nora Roberts est l’un des auteurs les plus lus dans le monde, avec plus de 400 millions de livres vendus dans 34 pays. Elle a su comme nulle autre apporter au roman féminin une dimension nouvelle ; elle fascine par ses multiples facettes et s’appuie sur une extraordinaire vivacité d’écriture pour captiver ses lecteurs.
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La nuit était son domaine. Il allait toujours seul, entièrement vêtu de noir, tous les sens aux aguets. Il se déplaçait sans bruit, masqué, ombre parmi les ombres, invisible dans les ténèbres murmurantes. Il sillonnait les quartiers difficiles, ne s’arrêtant que lorsque la nécessité de sa présence se faisait sentir. Dans la jungle fumante qu’était devenue la ville, il poursuivait sans faillir la mission qu’il s’était assignée. Nul ne le connaissait et il ne se réclamait d’aucune autorité. Il n’opérait que dans les allées sombres, les rues violentes, les coupe-gorge. Omniprésent, il lui arrivait aussi bien de sauter de toit en toit que de se tapir au fin fond des caves humides.
Lorsque le danger frappait, il se déplaçait à la vitesse de la foudre, tout de bruit et de fureur, ne laissant derrière lui que l’écho lumineux de son passage.
Les gens de la ville l’appelaient Némésis et on disait de lui qu’il semblait surgir de nulle part, au moment où l’on s’y attendait le moins. On racontait aussi qu’il n’était qu’une ombre immatérielle qui pouvait se fondre à volonté dans les ténèbres et disparaître.
Lorsqu’il s’élançait dans l’obscurité, il évitait le son des rires et le joyeux brouhaha des fêtes. Seuls l’attiraient les gémissements, les larmes, les cris de peur et les supplications des victimes. Peu de nuits s’écoulaient sans qu’il revête son masque et ses habits noirs pour se faufiler dans les quartiers où régnait le crime. Ce n’était pas la loi qu’il défendait. Car la loi était faillible et trop aisément manipulable — par ceux qui la bravaient comme par ceux qui prétendaient la défendre. Nul n’était mieux placé que lui pour le savoir.
Lorsqu’il agissait, c’était uniquement au nom de la Justice, la vraie. Celle qui, aveugle et brandissant son glaive, veillait à équilibrer toujours les plateaux de la balance.
Celle qui jamais ne laissait le mal impuni.
*  *  *
Deborah O’Roarke pressa le pas. Depuis un an et demi qu’elle avait été nommée à Denver, elle menait sa carrière à cent à l’heure et les talons plats de ses mocassins claquaient à un rythme accéléré sur les pavés inégaux. Ce n’était pas la peur qui la faisait se hâter ainsi, même si le East End était tout particulièrement dangereux la nuit pour une femme seule. La vérité, c’est qu’elle vivait au pas de course vingt-quatre heures sur vingt-quatre.
En temps normal, il est vrai, elle se serait débrouillée pour ne pas traîner dans un tel quartier aussi tard. Mais elle venait de recueillir un témoignage tellement intéressant qu’elle en avait oublié toute notion de l’heure. La plupart du temps, les fusillades en voiture qui se multipliaient à Denver jusqu’à devenir un véritable fléau restaient impunies. Or, à force de persuasion, elle avait réussi à obtenir un récit détaillé de deux jeunes témoins terrifiés qui avaient vu Rico Mendez tomber sous les balles. Si elle courait presque vers sa voiture, c’était pour regagner rapidement son bureau afin de rédiger son rapport. Enfin, la machine judiciaire allait pouvoir se mettre en marche. Et avec un peu de chance, les meurtriers finiraient par répondre de leur crime.
La rue, à cet endroit, était particulièrement sombre car la plupart des lampadaires avaient souffert du vandalisme ambiant. Les ombres qu’elle entrevoyait dans les allées n’étaient pas des plus rassurantes. Ivrognes, prostituées et revendeurs de drogue se partageaient le secteur. Deborah n’oubliait jamais que si sa sœur Cilla ne s’était pas battue pour leur assurer à toutes deux une existence décente, elle vivrait sans doute aujourd’hui dans un de ces tristes immeubles délabrés aux murs couverts de graffitis. Même si le rapport n’était pas évident pour tout le monde, elle avait le sentiment de rembourser une partie de sa dette envers Cilla chaque fois qu’elle œuvrait pour un peu plus de justice.
Un homme à demi invisible dans l’entrée d’un immeuble lui cria une obscénité qui fut aussitôt saluée par un éclat de rire aigu. Deborah poursuivit son chemin sans tourner la tête. Depuis dix-huit mois qu’elle vivait à Denver, elle avait appris qu’il était plus sage de ne pas réagir à ce type de provocation. Sortant ses clés, elle descendait du trottoir pour ouvrir sa voiture lorsque quelqu’un la saisit par-derrière.
— Eh ben… Mais c’est que t’es drôlement mignonne, toi ! commenta son agresseur en la faisant pivoter vers lui.
L’homme maigre, presque décharné, qui la dépassait d’au moins une tête dégageait une odeur particulièrement nauséabonde. Mais ce n’étaient pas des vapeurs d’alcool qui émanaient de lui. Deborah comprit qu’elle était tombée entre les mains d’un toxicomane. Et à en juger par l’éclat de ses yeux, ses réflexes seraient aiguisés et non pas émoussés par les substances qu’il venait d’absorber. C’était donc le moment ou jamais de garder son sang-froid. Bien décidée à se défendre, Deborah lui enfonça violemment son porte-documents en cuir dans les côtes. Puis, profitant de l’effet de surprise, elle se dégagea et prit ses jambes à son cou.
Elle n’avait pas franchi cinquante mètres cependant que l’homme la rattrapa par le col de sa veste. Il y eut un craquement sinistre lorsque le tissu en lin se déchira. Serrant les dents, Deborah se retourna pour le combattre. Mais son élan fut coupé net par la vue du cran d’arrêt qui venait de surgir entre les mains du toxico.
Avant qu’elle ait pu faire un geste, il lui fourra le couteau sous la gorge et ricana.
— Et hop. Je te tiens, ma belle. Fini de jouer maintenant.
Figée comme une statue, Deborah osait à peine respirer. Dans les yeux de l’inconnu, elle vit une sorte de jubilation mauvaise. L’homme savait ce qu’il faisait et ne se laisserait pas amadouer. Elle se força à parler d’un ton calme :
— Vous perdez votre temps. Je n’ai que vingt-cinq dollars sur moi.
Raffermissant sa prise, il se pencha pour lui souffler au visage.
— Ce n’est pas ton argent qui m’intéresse, ma puce.
Il la saisit par les cheveux, et la tira sans ménagement dans le renfoncement d’une impasse.
— Tu peux crier, tu sais, lui chuchota-t-il à l’oreille. J’aime ça, quand elles crient, les petites garces.
De la pointe de la lame, il lui érafla la gorge.
— Allez ! Vas-y, donne de la voix ! Ça m’excite.
Deborah obtempéra sans se faire prier et ses hurlements stridents se répercutèrent jusque dans les rues adjacentes. Mais les seules réactions que suscita son appel à l’aide furent des commentaires encourageants… adressés à son agresseur. Lorsque le junkie l’accula contre le mur humide et glissa un genou entre ses cuisses, Deborah céda à la panique.
— Non…, chuchota-t-elle, aveuglée par la terreur. Non, ne faites pas ça.
Avec un petit rire satisfait, l’homme sectionna le premier bouton de sa chemise à l’aide de son couteau.
— T’inquiète pas, poupée, tu vas aimer ça.
La peur, comme toutes les émotions fortes, décuplait les sensations. Deborah percevait avec acuité la chaleur humide des larmes sur ses joues, l’odeur fétide de l’haleine de son assaillant, les puanteurs des détritus qui jonchaient l’impasse. Elle songea au nombre toujours croissant des victimes de la criminalité dans cette ville. Juste au moment où elle se résignait à venir grossir les statistiques, la colère et la révolte prirent le dessus. Allait-elle se laisser faire sans même tenter de se défendre jusqu’au bout ? Dans sa main crispée, elle tenait toujours ses clés de voiture. Avec le pouce, elle fit glisser la pointe entre ses doigts de manière à former une arme de fortune. Puis, elle prit une profonde inspiration, concentra toutes ses forces dans son bras et… son agresseur parut soudain se soulever dans les airs par miracle, moulinant un instant des bras et des jambes, avant d’atterrir à plat ventre dans une grande poubelle.
Le premier réflexe de Deborah fut de prendre ses jambes à son cou. Mais une haute silhouette vêtue de noir se détacha soudain de l’ombre pour se pencher sur le violeur.
— Restez où vous êtes, ordonna l’homme en noir lorsqu’elle voulut s’avancer.
— Je pense…
— Et dispensez-vous de penser, surtout, l’interrompit-il sans même prendre la peine de tourner la tête dans sa direction.
Deborah allait répliquer lorsque le toxicomane se redressa avec un rugissement de rage. Tendu comme un arc, il bondit en avant, le couteau levé. Il se passa alors quelque chose de particulièrement étrange. Il y eut comme un déplacement d’air, un cri de douleur, et le couteau, échappant des mains du drogué, tomba comme de lui-même sur le trottoir.
Pétrifiée, Deborah assistait à la scène lorsque la silhouette en noir se matérialisa de nouveau devant elle, à l’endroit précis où elle se tenait quelques secondes auparavant. Le violeur, lui, était à genoux et se tenait le ventre à deux mains en gémissant.
— Impressionnant, commenta Deborah en reprenant peu à peu ses esprits. Il serait peut-être temps d’appeler la police, non ?
Toujours sans lui prêter la moindre attention, l’homme en noir tira une cordelette en Nylon d’on ne sait où et ligota soigneusement son adversaire toujours gémissant.
Ce fut seulement après avoir ramassé le couteau et rentré la lame que Némésis se tourna vers la jeune femme pour s’assurer qu’elle était indemne. Il nota que les larmes avaient déjà séché sur ses joues et qu’elle se ressaisissait avec une rapidité étonnante. Son souffle était encore un peu précipité, mais ni sanglots, ni crises de nerfs, ni évanouissement ne semblaient être à redouter. La jeune imprudente était au demeurant d’une beauté saisissante. Le pâle ivoire de sa peau offrait un contraste surprenant avec l’éclat de nuit des cheveux qui bouclaient autour de son visage. Elle avait des traits délicats, presque fragiles. Mais leur douceur était trompeuse. Car il suffisait de plonger le regard dans ses yeux d’un bleu intense pour y lire une détermination à toute épreuve.
Sous sa chemise déchirée, il remarqua la dentelle bleu pâle d’un caraco. Cet aperçu de lingerie fine était d’autant plus troublant qu’elle était vêtue par ailleurs d’un tailleur-pantalon strict, d’aspect presque masculin.
Pendant une fraction de seconde, son regard glissa sur sa poitrine. Se ressaisissant aussitôt, il revint à son visage. Il avait l’habitude de consacrer quelques secondes aux victimes pour s’assurer qu’elles tenaient bon nerveusement. Mais en temps ordinaire, il se contentait de les examiner de façon routinière et impersonnelle. Alors qu’aujourd’hui…
Contrarié de réagir de façon aussi primaire à la vue d’une femme, il prit soin de rester dans l’ombre.
— Vous êtes blessée ?
— Non. Pas vraiment. Juste un peu secouée, répondit la jeune femme en s’avançant vers lui. Je tiens à vous remercier pour…
Une voiture venait de passer dans la rue voisine et son visage masqué dut apparaître dans la lumière des phares.
— Némésis, chuchota-t-elle en écarquillant les yeux de stupeur. Je croyais que vous n’étiez qu’un mythe.
— Je suis pourtant aussi réel que lui.
D’un geste du menton, il désigna l’homme attaché qui gisait parmi les détritus.
— Mais vous, où aviez-vous la tête ? enchaîna-t-il d’un ton de froide colère.
Surprise, Deborah recula d’un pas.
— Je ne comprends pas.
— Vous n’aviez pas à vous aventurer par ici. Ce n’est pas un endroit où se promener seule la nuit.
Deborah ravala in extremis une repartie mordante. Monsieur le Justicier Masqué venait de lui rendre un service inestimable. Le moment était mal choisi pour fustiger ses convictions machistes.
— Il se trouve que j’avais à faire dans le quartier.
— A faire ? Une femme comme vous n’a strictement rien à faire dans un endroit comme celui-ci. Sauf si vous étiez tenaillée par une envie subite de vous faire violer et assassiner dans une ruelle.
— Certainement pas, non. Je suis tout à fait capable de me défendre seule.
Le regard lourd d’ironie de Némésis s’attarda un instant sur ses habits en loques.
— A l’évidence, oui.
Deborah scruta ses traits, mais ne parvint pas à déterminer la couleur de ses yeux derrière le masque. Leur expression condescendante, en revanche, était facile à discerner, même dans la quasi-obscurité.
— Je vous ai déjà remercié pour votre aide, mais j’aurais pu m’en passer. Je m’apprêtais justement à reprendre le contrôle de la situation.
— Vraiment ?
Elle lui montra les clés qu’elle tenait toujours à la main.
— J’allais lui arracher les yeux, voyez-vous.
Un silence tomba pendant lequel il parut méditer sur la question. Puis il hocha la tête.
— Je crois que vous en auriez été capable, en effet.
— Je n’ai pas l’habitude de me faire marcher sur les pieds.
— Dans ce cas, il semble que j’aie perdu mon temps.
Il enveloppa le cran d’arrêt dans un morceau de tissu noir qu’il sortit de sa poche.
— Tenez. Vous en aurez besoin. Il servira de pièce à conviction.
Au moment précis où sa main se referma sur le couteau, Deborah revécut dans un flash la scène de l’agression. Un frisson glacé la parcourut. Ce Némésis était peut-être un drôle d’individu, mais il ne venait pas moins de risquer sa vie pour elle…
— Je crois que je ne vous ai même pas remercié de ce que vous avez fait pour moi, murmura-t-elle, contrite. Vous avez pourtant toute ma gratitude.
— Votre gratitude, vous pouvez la garder. Ce n’est certainement pas ce que je cherche.
La riposte de Némésis avait été immédiate. Et cinglante.
— Que cherchez-vous, alors ? s’enquit-elle, blessée par la façon dont il l’avait rembarrée.
Son regard plongea un instant dans le sien et parut la traverser de part en part. Elle sentit un froid étrange l’envahir.
— Je ne veux qu’une chose : la justice.
— La justice ? Ce n’est pas à vous de la faire. Il y a des méthodes plus…
— Plus légales ? Elles ne m’intéressent pas. Vous vous apprêtiez à appeler la police, je crois ?
Deborah pressa les doigts contre ses tempes. La tête lui tournait un peu. Ce n’était peut-être pas le meilleur moment pour se lancer dans un débat sur la justice avec un individu masqué aux convictions belliqueuses.
— J’ai un téléphone dans ma voiture, dit-elle.
— Dans ce cas, je vous suggère de vous en servir.
Le conseil n’avait pas été prodigué d’un ton très aimable, mais elle était trop fatiguée pour s’insurger contre ses manières abruptes. Les jambes comme du coton, elle sortit de l’allée et récupéra sa serviette de cuir au passage. C’était quasiment un miracle qu’elle ne lui ait pas été dérobée.
Cinq minutes plus tard, après avoir obtenu l’assurance que la police était en route, elle retourna attendre les secours sur place.
— Ils nous envoient une voiture de patrouille, annonça-t-elle d’une voix lasse en repoussant les cheveux qui lui tombaient sur les yeux.
Le toxico gisait toujours recroquevillé par terre. Quant à Némésis, il semblait s’être dissipé dans les airs une fois de plus.
— Hé ho ? Où êtes-vous ?
Mais elle eut beau scruter l’impasse, l’homme au masque noir n’était plus nulle part en vue.
— Ça alors, il exagère ! Où a-t-il bien pu passer ?
Irritée, Deborah s’adossa contre le mur et rongea son frein en s’indignant contre cette disparition grossière. Elle aurait pourtant eu nombre de questions intéressantes à poser à cet étrange personnage. Mais le rustre avait pris le large en la laissant sur sa faim.
Il se tenait si près qu’il n’aurait eu qu’à tendre la main pour la toucher. Elle, cependant, le cherchait des yeux mais ne le voyait pas. Il était là, présent, palpable, et néanmoins invisible.
Un instant, il fut tenté de se manifester, de lui caresser la joue. Pourquoi ce geste de tendresse, il n’aurait su le dire. Il se contenta cependant de la regarder, gravant dans sa mémoire l’ovale parfait de son visage, la texture de sa peau, le noir lustré de ses cheveux mi-longs.
S’il avait eu des dispositions romantiques, il aurait sans doute accordé à ces instants une valeur poétique. Mais comme il se voulait pragmatique, il se dit simplement qu’il restait là pour veiller à sa sécurité.
Lorsque les sirènes retentirent au loin, il assista à la transformation de la jeune femme tandis qu’elle se composait peu à peu une attitude. Elle fit quelques respirations lentes et profondes, rejeta les épaules en arrière et rajusta ses vêtements déchirés. Lorsqu’elle s’avança d’un pas confiant à la rencontre de deux policiers en uniforme, il huma au passage les fragrances délicates de sa peau.
Et pour la première fois depuis quatre ans, il retrouva, douce-amère, la nostalgie d’aimer…
*  *  *
Deborah n’était pas d’humeur à faire la fête. Ni à déambuler une soirée entière vêtue d’une robe rouge décolletée dont les baleines la torturaient. Sans parler de ses escarpins trop serrés aux talons vertigineux ! Mais il fallait se faire une raison… Sans cesser de distribuer poliment des sourires, elle s’imagina chez elle, dans un bain chaud. Elle aurait volontiers barboté une bonne heure avec un roman policier dans une main et une boîte de chocolats dans l’autre pour oublier ses mésaventures dans l’East End, trois jours auparavant.
Cela dit, question réception, elle aurait pu tomber plus mal. Positive de nature, Deborah regarda autour d’elle avec curiosité et humour. La musique était un peu bruyante, mais ce détail n’était pas de nature à l’incommoder. Des années de vie commune avec une sœur fanatique de rock l’avaient définitivement immunisée contre ce type d’agression sonore. Quant aux petits feuilletés au foie gras tiède, ils fondaient sur la langue. Et le vin blanc servi en apéritif était de première qualité.
Les invités, quant à eux, étaient triés sur le volet. Il ne s’agissait pas de n’importe quelle petite fête, mais d’une « party », tout ce qu’il y avait de plus huppée et d’officielle, donnée par Arlo Stuart, magnat de l’industrie hôtelière, pour soutenir la campagne électorale de son ami Tucker Fields, le maire sortant de Denver.
Deborah, pour sa part, n’avait pas encore choisi son parti. Elle ne savait pas si elle donnerait sa voix au maire actuel ou à son jeune opposant, Bill Tarrington. Mais sa décision, elle la prendrait uniquement en fonction des programmes que défendraient les deux candidats. Ni le champagne, ni le foie gras ne l’influenceraient dans un sens ou dans un autre ! Elle avait deux bonnes raisons, cependant, de se trouver à la réception d’Arlo Stuart ce soir : pour commencer, elle avait noué de solides liens d’amitié avec Jerry Bower, le premier adjoint du maire. Et d’autre part, son supérieur hiérarchique, le procureur de district, avait usé de son influence pour que les portes dorées du Stuart Palace s’ouvrent devant elle.
— Ah, Deborah… Sais-tu que tu es particulièrement en beauté ce soir ? commenta le premier adjoint du maire en la prenant par le bras.
— Tiens, Jerry ! Tu as réussi à te libérer de tes obligations électorales et mondaines ?
Elle lui sourit avec affection. Grand et mince, le politicien portait le smoking à la perfection. Une mèche blonde tomba sur son front hâlé lorsqu’il se pencha pour lui poser un baiser sur la joue.
— Désolé, je n’ai pas encore eu une seconde à moi. J’ai tellement serré de mains ce soir que je crains de me réveiller demain matin avec des courbatures au poignet.
— Les politiques ont la vie dure, dit Deborah en levant son verre. Jolie petite réception, en tout cas.
Jerry contempla la foule élégante d’un regard satisfait.
— Stuart n’a pas lésiné, comme tu peux le constater. C’est du non-stop, ces campagnes électorales. Bains de foule, conférences de presse, visites de quartiers. Et puis il y a les petites sauteries comme celle-ci où on rassemble le dessus du panier. Il faut dire qu’il y a pire, comme corvée. Déguster du bon champagne avec tout ce beau monde, ça reste de l’ordre du supportable, non ?
— Je suis éblouie, ironisa Deborah.
— T’éblouir est une chose. Mais n’oublie pas qu’en dernier ressort, c’est ton vote que nous briguons, citoyenne !
— Pour l’instant, je réserve mon opinion. Mais il n’est pas dit que vous ne l’obtiendrez pas, répliqua-t-elle en riant.
Jerry l’entraîna vers le buffet et lui servit une assiette de hors-d’œuvre.
— Comment ça va, Deborah ? demanda-t-il d’un ton préoccupé. Tu reprends le dessus ?
— Comme tu peux le constater. Je suis plutôt vaillante, non ?
Elle regarda distraitement les bleus qui commençaient à s’atténuer sur ses bras. Sous la soie sauvage de sa robe, se trouvaient d’autres ecchymoses, plus sombres et plus violacées. Et inscrite en elle, persistait une marque plus insidieuse et plus durable : le souvenir de quelques instants d’intense terreur.
— Sérieusement, Deb ?
— Sérieusement, j’ai eu de la chance. J’ai échappé au pire. Et tout ce que je veux retenir de cette mésaventure, c’est que nous devons déployer des moyens beaucoup plus importants pour assurer la sécurité dans les rues de Denver.
— Tu n’aurais jamais dû te rendre dans ces quartiers-là toute seule, marmonna Jerry.
C’était typiquement le genre de commentaire qui mettait Deborah hors d’elle.
— Et pourquoi, s’il te plaît ? Pourquoi une femme ne pourrait-elle se promener librement dans les rues, comme tout le monde ? Devons-nous nous résigner à accepter que certains quartiers deviennent ainsi impraticables pour tout individu normalement dépourvu d’intentions agressives ? Si nous…
— Stop !
Jerry leva les bras en signe de reddition.
— Dans les joutes oratoires, il n’existe qu’un adversaire réellement redoutable pour le politique : l’homme de loi — ou la femme de loi, en l’occurrence. Je suis entièrement de ton avis, d’accord ?
Il prit un verre de vin sur le plateau d’un serveur et but une gorgée.
— Je n’ai pas dit que c’était normal qu’il règne une atmosphère d’insécurité dans certains quartiers de cette ville. Mais c’est malheureusement un fait.
— Un fait auquel il serait temps de remédier, dit Deborah, enfourchant vaillamment son cheval de bataille préféré.
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